
/ 

lil-JJJ\J D t_2li D5 
_2J\J ~DJ\J\J G_2li 

Elizabeth laird 



Deja Parus dans la serie 

SAFARI NATURE 

I. SUR lA PISTE DU LEOI•ARD 

2. tE ROCHER A.VX SINGES 

3. lA CHARGE DES EI.EJ•HA.Nl'S 

4. RHINOCEROS EN DA.NGI~R 

5. A.U SECOURS DES to UPS D' A.DYSSINJJ~ 

8. OI•ERA.TION ZI~BRE 

Elizabeth Laird 

lliiiNOt~f~llOS _. 
1~N 1)1\N(~)~ .. , 

.,,,. traduit de l'anglais 
par Vanessa Rubio 

SAFARI NATURE 

FOLIO JUNIOR/GALLIMARD JEUNESSE 
I 

f 



Pour Densu Moseti et Saumu Bibo 

Grace a leur ])h'e nm Oloo . 
j 'ai pu observer 'le .' expert en rh~noceros, 

national de Naku rare rh~noceros noir du pare 
. ru. Get homme a ete de nombr 

jo'tS PDUrsuivi par ces animaux. ma,;C' ,;, est to . euses 
[d ' ~ t,(, UJOUrs 

pour raconter leur histoire. 

Titre original · WILD THIN . 
Edition originale pubM~ par Macmill GS ~ RJ_wno ~re 

@Elizabeth Laird~~drens Books, 1999 

@ Gallirn d Tous droits reserves 
ar Jeunesse, 2000, pour la traduction fraru;aise 

La brume de rosee matinale 
s'etait deja evaporee, mais la fralcheur 
de l'aube moderait encore la temperature. Une brise 
legere agitait les feuilles clairsemees des acaGiaj i- ' 
sait bruire les buissons. .., ., 

Dans les ~etl lnes 'fr~~estueu~~ .~~ronna·e t us i ;j 
S'atJtteS~~os, le p~p e ei d'u.~ vuJaV'efuJr eaux, 
~fo1s I cri d~~ . I ~~boll!.UJ9.1i. aulom, le grondement des 
amio s J.J.i..' tMfii'alent sans cesse sur la grande route. 
Le rhinoceros·:Mtait bien mange durant la nuit et, avant 

l'aurore, il avait entrepris de faire le tour de son territoire. 
11 recommen9ait le meme parcours chaque jour. lnspec
tant ses buissdms favoris, il prenait le bout des jeunes 
pousses dans sa gueule avec sa levre superieure mobile, 
et les arrachait d'un coup de dent. 11 marquait soigneu
sement son territoire, deposant son odeur pour les autres 
rhinoceros et, avec beaucoup d'attention egalement, il 
essayait de flairer le passage d'un autre membre de son 
espece. 

11 ne repera rien de particulier. Rien n'avait change 
depuis plusieurs saisons maintenant. 11 etait seul. 

11 gagna l'epais bouquet de buissons ou il passait tou
jours la plus chaude partie de la journee et s'installa dans 
sa position habituelle, debout, bien a l'ombre, une patte 
anterieure un peu en avant et sa tete, munie de deux 
grandes cornes, baissee, au repos. Meme le merle metal
lique - l'oiseau au bee rouge qui vivait sur son dos et se 
nourrissait de ses parasites -, en principe toujours actif, 
se reposait. 

Sur la route, tout en bas dans la vallee, un camion peta
rada deux fois, et les rates du moteur resonnerent comme 
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une salve de tirs. Le rhinoceros agita la t~te de haut en 
bas, rageuserrrent, comme s'il chargea1t un ennem1 fan
tome. 11 avait deja entendu ce genre de bruit, il y a long
temps, et meme une fois de tres, tres pres. 11 etait encore 
jeune a l'epuque, recemment sevre et se pare de sa mere. 
Et, un jour, il avait retrouve son corps couvert de sang, 
reposant inerte sur le sol. A cote d'elle un bebe, sa soour, 
couinait miserablement. 11 avait tourne autour d'elles un 
moment, en donnant de petits coups de museau au 
cadavre de sa mere. Avec ses yeux myopes, il avait 
decouvert d'etranges moignons sur sa tete, la ou ses 
cornes avait ete sauvagement sciees. 

Puis il s'etait eloigne, impuissant. Sa soour avait essaye 
de le suivre mais il n'avait pas de lait pour la nourrir. Elle 
l'avait imite, grignotant les plantes qu'il mangeait mais, 
deux jours plus tard, elle s'etait a son tour affalee par 
terre, sans vie 

Le camion avec son pot d'echappement bruyant avait 
presque atteint le sommet de la colline maintenant et, en 
changeant de vitesse, il eut de nouveaux rates. Effraye, le 
rhinoceros fremit nerveusement et recula plus profond a 
l'abri des buissons. 11 resterait la, comme toujours, jus
qu'a ce que le soleil decroisse, puis il reprendrait son cir
cuit solitaire, unique survivant de son espece prehisto
rique dans cette vaste etendue 
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Chapitre 1 

'l,llilfl IJI~ 
I~N IIJ~J .. J(~f) 

J h gardaftAle nez colle anxieusement a la vitre. 
osep . 'il ntait en helicoptere. C' etait la premiere fOIS qu mo . 

L'engin volait qien au-dessus du so~et de~ ~cac~as, 
et le sol etait ld'm, loin dessous. ll distin~rut I om ~e 
de l'appareil qui se depla<;ait a toute VItesse S'; le 

age Comme un sombre fantome. Qa donnru a pays , 
chair de poule. 

n etait justement en train de calculer ses chance~ 
, 'd t quand Mra, la fille qw de survie en cas d acc1 en , 

etait assise a ses cotes, lui prit le bras. n se tourna 

vers elle. . -'~ sus 
R d I Des elephants ! hurla-t-elle par-ues - egar e . 

le rondement assourdissant du moteur. 
g h J'eter un regard par le hublot. En n se penc a pour . . a 

d'e' le'phants traversrut la plame bas un troupeau . e 
. ' allure en soulevant des nuages de poussi re. 

VIVe . ' d gris etait diminue par !'altitude, Leur rnunense os . · si 
. J h ' tait stupefait qu'ils pwssent courrr mrus osep e . · e-

vite. Leurs enormes pattes grises foulruent gracieUS J 

f 
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Joseph leur adressa un sourire engourdi et essaya 
tant bien que mal de se relever. Mais il sentit sur son 
epaule la main du Dr Ibrahirn qui le for~ait a se ras-
seoir. 

-Non, non, reposez-vous, dit-il. 
Un bref sourire eclaira son visage sombre et tendu. 
- Apres tout, VOUS etes les heros du jour, les 

enfants. lls n'ont qu'a manger un morceau et a filer au 
lit, Titus. 

- Manger puis au lit, repeta Joseph dans un derni
sornrneil. 

Ace moment precis c'etaient pour lui les deux plus 
beaux mots au monde. 
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Chapitre 14 

SIJili.Jl 'l,llil(~l~ 
J)I~S lliiiN()(~J~Il()S 

Joseph dorrnit totife la nuit a poings ferrnes. Alors 
qu'il faisait encore presque nuit, Titus le reveilla en lui 
secouant doucement les pieds. Joseph se redressa • 
d'un coup, les yeux~ ecarquilles. 

-Non! cria-t-il d'une voix pateuse. Ne tirez pas! 
:Uespace d'un terrible instant, il avait cru que cette 

grosse masse sombre au pied de son lit etait Chege. 
. Titus etait deja a la porte de la charnbre. 

- Le soleil va bientot se lever, dit-il. Si vous voulez 
venir avec nous, debout ! On va partir a la recherche 
des rhinos. 

Et il sortit pour aller reveiller Afra. 
Joseph sauta de son lit et chercha ses chaussures a 

tatons. Tout lui revenait clairement maintenant, les 
braconniers, l'incendie, la disparition de la femelle 
rhino et de son petit, et Chege qui etait quelque part 
la-bas, lache en liberte et arrne. 

n s'habilla en vitesse et, quelques minutes plus tard, 
il etait dehors. Afra etait deja la, au cote de Titus, en / 

159 



train de passer la main dans sa masse de cheveux 
emmeies. Elle se touma vers lui et secoua la tete 
avant meme qu'illui ait pose la question. 

-Non, dit-elle, ils n'ont pas encore coince Chege. 
lls n'ont pas la moindre idee d'ou il se cache. 

Le Dr Ibrahim apparut sur le seuil de la maison a la 
suite de Joseph, avec sa grosse mallette de veteri
naire. 

- Ou est passe Omondi ? demanda-t-il sur un ton 
agace en scrutant I' obscurite aux alentours. 

- Il est deja dans la Land Rover, repliqua impatiem
ment Titus. Allez, on y va 

En effet, la masse sombre d'Omondi se detachait en 
ombre chinoise a cote du chauffeur. n faisait encore 
trop sombre pour distinguer nettement !'expression 
de son visage, mais Joseph entendit sa voix 
accueillante. 

- Bor\iour, celebres chasseurs de braconniers ! 
n se poussa pour laisser de la place a Titus qui mon

tait a cote de lui sur la longue banquette avant, tandis 
que le Dr Ibrahim se hissait tant bien que mal a I'ar
riere, a cote de Joseph et Afra . 

Le chauffeur mit le contact. Le moteur gronda, cou
vrant le chant des oiseaux qui resonnait deja dans les 
arbres. 

- Ou va-t-on, bwana ? demanda le chauffeur a 
Omondi en swahili. 

- Au pied des falaises du Babouin, repondit 
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Omondi. On va d'abord verifier si elle a bascule par
dessus en fuyant l'incendie. 

-Et si on l'a p'erdue, il faut qu'on retrouve son 
petit tout de suite, intervint le Dr Ibrahim. Il Y a des 
lions dans la reserve. n ne survivrait pas longtemps. 

- IJun des rangers m'a rapporte que la troupe de 
lions qui vit pres des falaises du Babo~ avait fai~ 
une bonne prise hier, un vieux buffle, dit Omondi 
alors que le chauffeur relachait le frein a main. Ils ne 
chasseront sans doute pas avant ce soir. 

n consulta le ciel qui s'eclaircissait petit a petit 
d'un rapide coup d' ~il. . 

- ... Si la mere est en vie, elle passera la maJeure 
partie de la journee cachee dans la foret, ave~ les 
autres rhinos noirs. Ils ne sont pas comme les rhinos 
blancs. Ds sont tres timides. Mais elle sortira proba
blement ce matin pour descendre boire au lac. On 
pourrait commencer nos recherches la-bas. Apres, 
on devrait peut-etre monter en haut de la falaise, la 
ou le feu a pris. Si <;a se trouve, elle y est encore. 

Le Dr Ibrahim acquies<;a d'un grognement et la 
Land Rover demarra. 

n faisait encore sombre, mais Joseph vit, a la lueur 
jaunatre des reverberes qui eclairaient la route, que 
les epaules de Titus etaient contractees et 
qu'Omondi agrippait nerveusement le tabl~au de 
bord. , . 

« Chaque rhinoceros noir au monde est prec1eux, 1 

161 



se dit-il. C'est deja une catastrophe d'en perdre ne 
serait-ce qu'un seul. » 

Les arbres s'espa~aient maintenant, et la Land 
Rover deboucha dans une vaste plaine qui bordait le 
lac de Nakuru a I' est. Le ciel s'eclaircissait de minute 
en minute. Puis, aussi brusquement qu'une flarnrne 
jaillissant d'une buche furnante, le grand disque du 
soleil s'eleva au-dessus de !'horizon, rechauffant les 
couleurs de la terre, du lac et du ciel qui passerent du 
gris terne a de profonds bleus, jaunes et verts. 

La Land Rover cahotait sur la piste qui traversait la 
grande etendue d'herbe entre le lac a gauche et la 
lisiere de la fon3t sur la droite. Joseph etait assis au 
milieu de la banquette arriere, flanque d'Afra d'un 
cote et du Dr Ibrahirn de I' autre. C'etait en regardant 
droit devant, a travers le pare-brise, qu'il pouvait 
avoir la meilleure vue. ll plissait les yeux pour 
essayer de reperer tout ce qui pouvait ressembler a 
un rhinoceros. 

- Je crois que ... oui ! La! Tout droit ! s'ecria-t-il 
soudain, tout excite, en montrant du doigt un point 
noir au l9in, que 1' on aurait pu prendre pour un 
rocher s'il ne s'etait pas deplace lentement vers le 
bord de 1' eau. 

-Si mama ! Stop ! ordonna Titus au chauffeur. 
La Land Rover s'am3ta. Titus et Omondi s'arrnerent 

de leurs puissantes jurnelles et les dirigerent sur le 
pointnoir. 
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- C' est un buffle, soupira finalement Ornondi, dont 
la voix trahissait clairement la deception. 

Le conducteur relacha le frein a main. 
-Non, attends, intervint Titus. On va en profiter 

pour explorer les environs, maintenant qu'on s'est 
arretes. 

Afra, assise a la gauche de Joseph, baissa la vitre de 
la Land Rover, laissant entrer une bouffee d'air frais 
du matin. Le chauffeur avait coupe le moteur et, pen
dant un instant, ce fut le silence. Chacun scrutait !'ho
rizon a la recherche du mo~dre signe trahissant la 

Presence d'un rhinoceros. 
~ . 

Joseph tourna les}yeux vers le lac. Une immense 
colonie de flarnants roses couleur barbe a papa, des 
centaines de rnilliers d' oiseaux, cherchaient a manger 
dans les eaux peu profondes. lls avan<;aient en une 
ligne ondulante, tete plongee dans l'eau, aspirant 
1' epaisse soupe d' algues avec leur bee in curve. 

Alors qu'illes observait, quelque chose les surprit, 
et ils prirent leur envoi, battant des ailes au ralenti, 
leur long cou tendu vers l'avant et leurs pattes rouges 
toutes droites derriere. lls flottaient au-dessus de 
I' eau bleu pa.Ie cornrne un doux nuage rose. 

C' etait tellement beau que, 1' espace d'un instant, 
Joseph oublia pourquoi il etait la n oublia les rhino
ceros qu'ils recherchaient desesperement. C'etait 
cornrne si la Land Rover et ses passagers avaient dis
paru et qu'il se retrouvait seul, dans un monde tout 
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neuf, a l'aube des temps, comme le premier homme 
dans le jardin d'Eden. 

C'est alors qu'entre le lac et lui surgit une fiere 
colonne d'impalas, avec leurs comes noires torsa
dees qui tranchaient sur leur peau cuivree. lls effray€
rent une nuee de petits oiseaux qui s'envolerent de 
l'herbe jaune prue dans un bruit de plumes. lls se 
regrouperent vite dans les airs pour tournoyer au
dessus du lac, comme s'ils obeissaient a quelque 
signal secret. 

Un autre mouvement attira l'ceil de Joseph. Un ani
mal de couleur fauve, tapi au sol, filait d'un air deter
mine vers le lac. n marqua un temps d'arret pour 
scruter les environs, et Joseph decouvrit le museau 
farouche et felin d'une lionne. Le jardin d'Eden rece
lait autant de dangers que de beautes. 

Soudain, Joseph pensa a Chege. ll pouvait roder 
n'importe ou, cache dans les arbres ou couche dans 
les hautes herbes, plus ruse et dangereux que le plus 
puissant des lions. 

Afra elle aussi avait vu la lionne. Elle se tordait les 
mains. 

- n faut continuer ! n faut la trouver ! murmura 
-t-ell e. 

Titus, a l' avant du quatre-quatre, avait balaye tout le 
paysage alentour avec ses jumelles, mais maintenant 
il fixait un point precis, au bas de la falaise. 

- Twmde, dit-il au conducteur. La-bas. allons-y. 

164 

La Land Rover redemarra et fila a vive allure vers 
les falaises. Joseph sentit un regain de tension panni 
les adultes silencieux. n glissa un ceil vers le Dr !bra
him, mais son air renfrogne le decouragea, et Joseph 

n'osa rien dire. 
C'est alors qu'Afra lui agrippa le bras. 
- Oh, non ! s'ecria-t-elle d'une voix pen;ante. 

Regarde ! Des vautours ! 
Joseph les aperc;ut. Au pied de la falaise, il repera 

une masse mouvante ... d'oiseaux qui bougeait d'un 
meme mouvement, palpitant comme un seul etre a 
Plumes s'acharnant .sur une enorme masse sombre, ' ~ . 
en sang, qui gisait inehe sur le sol. Les oiseaux se bat-
taient pour l'atteindre, leurs longs cous nus tendus, 
arrachant des lambeaux de chair crue. 

- Je vais vomir, gemit Afra en detournant la tete. Je 
ne veux pas voir c;a. Je ne supporte pas de l'imaginer 
decoupee en morceaux comme c;a. 

Sa voix se brisa. 
La Land Rover s'arreta, laissant Omondi et Titus 

descendre d'un bond. Joseph les suivit. n avait un peu 
mal au cceur, lui aussi, mais il ne voulait pas le mon
trer. ll se forc;a a regard er. Ce n' etait pas evident de 
distinguer quoi que ce soit dans cet amas de plumes 
sanguinolent, cependant Omondi tapa dans ses mains 
en s'exclamant, ravi: 

- Ce n'est pas un rhino ! C'est une antilope morte ! 
Joseph sentit une vague de soulagement soulever 
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sa poitrine. ll croisa le regard d'Omondi. L'angoisse 
faisait perler la sueur sur son front, et Joseph remar
qua que ses mains tremblaient 

« Ce doit etre terrible pour lui, se dit-il. ll est proche 
de chaque rhinoceros comme si c' etaient ses amis. 
C'est lui qui le prendra le plus mal si. .. si le pire est 
arrive.» 

Omondi revint vers la Land Rover en courant et 
grimpa sur le capot. n resta un moment debout, a 
scruter le terrain accidente du bas de la falaise avec 
ses jumelles. Puis il sauta a terre. 

- Rien en vue, rapporta-t-il aux autres. L'incendie 
etait limite a cette zone, la-haut. 

n pointa le doigt vers le haut de la falaise, ou la ~ou
ronne verte de vegetation avait ete remplacee sur une 
courte distance par du bois carbonise et des buissons 
roussis. 

- Si elle est passee par-dessus la falaise, elle a du 
tomber de cette petite zone, mais il n'y a rien, la en 
bas. Elle n'est pas ici. 

Afra avait bondi hors du quatre-quatre et elle laissa 
exploser sa joie. 

- Alors· il y a de l'espoir ! s'exclama-t-elle. Oh ! 
pourvu que tout aille bien. Pourvu qu'ils soient sains 
et saufs. 

Titus se tourna vers Omondi. 
- Ou va-t-on maintenant ? 
Omondi designa le sommet de la falaise. 
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- La-haut. C'est la qu'on les a vus pour la derniere 
fois. 

n s'interrompit et se frappa le front. 
- Bien sfu ! Pourquoi n'y ai-je pas pense plus tot ? 

Elle doit etre la ou il y a des cendres. Les rhinoceros 
adorent les cendres. Ils les lechent. Si elle est en vie, 
c'est la qu'elle doit etre. Avec d'autres rhinos, peut
etre. Qa a du les attirer hors de la fon~t, ils ont du 
monter. n se peut que nous retrouvions tous nos rhi
noceros de Nakurt(ta-haut. 

- J'espere que non, grommela le Dr Ibrahim. Hors 
de leur territoire hJ;tbituel, ils sont tres nerveux, et les 

~ d ' tr' I rhinos nerveux, moi, <;a me ren tres, es nerveux . 
La cote qui grimpait en haut de la falaise etait tres 

cahoteuse et le chauffeur la monta aussi vite qu'il put. 
n dut s'arreter une fois a cause d'une enorme tortue 
qui s'etait resolument affalee au beau milieu de la 
route, et il dut donner deux grands coups de frein 
devant des antilopes effarouchees qui traversaient la 
route sous son nez. 

Joseph sentit l'odeur acre de la vegetation brulee 
bien avant qu'ils arrivent au sommet. ll tapota le bras 
d'Omondi pour attirer son attention. 

- Je ne comprends pas, dit-il. Pourquoi les rhinoce
ros lechent-ils les cendres ? 

- Parce qu'elles contiennent du calcium et du phos
phore, expliqua Omondi. Les rhinos ont besoin de ces 
mineraux. lls ont egalement besoin de sel. Avant, I 
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quand ils vivaient encore en liberte, ils pouvaient par
courir des centaines de miles, aller jusqu'aux Aber
dares ou il y avait des puits salants qu'ils aimaient 
lecher. 

Joseph fron~a le nez. 
- Mais comment peuvent-ils savoir qu'ils ont besoin 

de tel ou tel element chirnique ? 
Ornondi se retourna pour lui sourire. 
- C'est un besoin physiologique, comme la soif, 

repondit-il. Et ~a leur plait au gout. Ds n'ont pas de 
profs pour leur donner des cours de chirnie a l'ecole 
des rhinos. 

- lls en ont de la chance ! fit Joseph. 
Maintenant, ils avaient atteint le sommet de la 

falaise et ils constaterent immediaternent les degats 
qu'avait causes l'incendie. n s'etait repandu rapide
rnent, devorant l'herbe seche, les feuilles rnortes et les 
brindilles, lechant troncs et feuillages pour les rous
sir. 

- On a eu beaucoup de chance, rernarqua Titus. Le 
vent soufflait vers le bord de la falaise et il n'y a pas 
rnieux que le vide pour bloquer le feu ! Du coup, l'in., 
cendie s'est etouffe de lui-rnerne. 

- Tant rnieux, tant rnieux, Titus, fit le Dr Ibrahirn. 
Mais ~a n'elucide pas la vraie question. Qui a declen
che ce feu ? Un cornplice des braconniers? Si c'est ~a, 
on a affaire a un gang bien plus important que nous le 
pensions, et nos rhinoceros sont tol.\iours en danger. 
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- Je crois que je sais, intervint Joseph. Nous avons 
vu des touristes ici bier, et ils furnaient. Si l'un d'eux 
a jete une allurnette ou un rnegot de cigarette par la 
fenetre du bus, ~a a pu declencher l'incendie. 

- Hum ... des touristes! ll faut s'attendre a tout avec 
eux ! gronda le Dr Ibrahirn. 

- Regardez ! Regardez ! 
Ornondi plissait les yeux pour rnieux voir a travers 

les arbres. 
- La-bas ! ..-.. 
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Chapitre 15 

1 .. 1~ lliiiNf) (~llilllfJI~ ! 

Tout le monde tendit le cou pour voir ce 
qu'Omondi montrait. Joseph pensait que les formes 
noires qu'il distinguait au loin sous les arbres 
n'etaient que des ombres, mais en les fixant mieux 

l 

il d(kouvrit que c'etaient des rhinoceros. n essaya 
de les compter. n en voyait cinq, trois gros et deux 
plus petits. lls se depla<;aient tranquillement, tete 
baissee, reniflant les cendres qui couvraient le sol 
d'un manteau gris poussiE:~reux. 

- n n'y a pas de bebe rhino, remarqua-t-il anxieu
sement. En tout cas, je ne le vois pas. 

Omondi avait rive ses jumelles sur le groupe de 
rhinocer:os. Illes observait avec attention. · 

-La mere n'est pas la non plus, dit-il en rabais
sant ses jumelles. 

- Comment le savez vous ? A quoi le voyez-vous ? 
s'etonna Joseph. Moi, je n'arrive pas a les distin
guer. 

Omondi le regarda, surpris. 
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- Pourtant ils sont tous tres differents, expliqua
t-il. Ce sont mes rhinoceros. Je les connais bien. 

Mra laissa soudain echapper un petit cri. Elle 
ouvrit brusquement la porte de la Land Rover et se 
precipita dehors. 

- Afra ! Qu' est-ce que tu fabriques ? Reviens ! 
ordonna Titus, furieux. 

Mais Mra ne ralentit pas. Titus poussa un grogne
ment agace. n sauta hors du quatre-quatre, avec 
Joseph sur ses talons. Et il allait se lancer a la pour
suite d'Afra quand elle plongea soudain au sol. Elle se 
releva avec un petit animal qui gigotait furieusement 
dans les bras. 

Tout essoufflee, elle le porta a Titus en s'effor<;ant 
de ne pas lacher prise. 

- C'est un bebe phacochere, haleta-t-elle. Regar
dez ! n s' est pris la patte dans une canette ! 

En decouvrant ce qui se passait, le Dr Ibrahim s'ex
tirpa de la Land Rover pour les rejoindre. 

- Posez-le sur le dos ! s'ecria-t-il. Et tenez-le bien. 
Joseph, maintiens sa tete. Attention, il a des dents 
bien aiguisees. Afra, attrape sa patte blessee. 

La petite patte du phacochere etait enfoncee dans 
la canette et les bords coupants de l'ouverture lui 
sciaient le jarret, qui commen<;ait a enfler. Lorsque le 
Dr Ibrahim essaya de le degager, I' animal poussa un 
couinement per<;ant et se debattit encore plus vio
lemment. 

f 
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- Oh, s'il vous plait, depechez-vous, supplia Afra n 
a tenement mal. Regardez ! 

Le veterinaire lui lan<;a un regard noir. 
- Vous voulez que je lui tranche la patte ? ll faut gar

der son calme. Tenez-le fermement. La, c'est bien. 
Titus, apporte-moi ma mallette ! 

Titus, qui fron<;ait les sourcils d'un air impatient, 
fila vers le quatre-quatre et revint une seconde plus 
tard avec la trousse de secours du Dr Ibrahim. n la 
P,~sa. par terr~ et l' ouvrit a cote du veterinaire qui 
s etait agenouille pres du bebe phacochere. 

Le Dr Ibrahim sortit une pince de sa valisette et 
avec dexterite, se mit a decouper le metal. ' 

- Du calme, du calme, murmurait-il doucement 
alors que I' animal blesse essayait de se liberer. :r..a, on 
y est presque. Oui ... voila 

Avec precaution, il ota la canette qui emprisonnait 
la patte du phacochere. 

-Non ! cria-t-il sechement a Afra et Joseph qui rela
chaient leur etreinte. Ne le laissez pas encore partir. 
Attendez! 

n s'arma d'une seringue et la planta dans la croupe 
dodue de son petit patient. 

- Qu'est-ce que vous lui donnez ? s'enquit Joseph. 
- Un antibiotique, expliqua le Dr Ibrahim en s'ef-

for<;ant tant bien que mal de se remettre debout. Au 
cas ou sa blessure se soit infectee. Allez, c'est bon. 
Vous pouvez le relacher. 
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Joseph et Afra ecarterent leurs mains et le petit 
phacochere, avec un dernier couinement indigne, se 
retourna sur le ventre, se releva precipitamment et 
s'enfuit en courant sur trois pattes, secouant sa 
longue tete poilue d'un air incredule. 

- Heureusement qu'il n'avait pas encore de 
defenses, remarqua le veterinaire. n vous aurait mis 
en pieces. n aurait pu vous faire tres mal. N' essayez 
jamais d'attraper un plus gros phacochere, compris ? 

Joseph fron<;a les sourcils en regardant le petit ani
mal s'eloigner. 

- Qui peut etre ~z stupide pour jeter une canette 
dans la nature au )milieu de tous ces animaux ? 
dernanda-t-il. 

- Un troupeau d'idiots completernent abrutis 
repliqua Afra avec une rnoue rneprisante. 

Ornondi se pencha a la fenetre de la Land Rover. 
- Vous avez fini avec votre patient ? cria-t-il. On 

peut y aller ? 
Le Dr Ibrahim etait en train d' epousseter les 

cendres de son pantalon de brousse. 
- Oui, oui. J' arrive ! 
n rernonta dans le quatre-quatre suivi d'Afra et de 

Titus. Joseph s'etait baisse pour rattacher son lacet 
qui s'etait defait. Quand il se releva il se retrouva nez 
a nez avec le chauffeur, derriere le pare-brise, et il vit 
son expression changer. n etait en train de regarder 
par-dessus l'epaule de Joseph, en direction de la piste 
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forestiere par laquelle ils etaient montes. Soudain, il 
ecarquilla les yeux et ses levres se retrousserent en 
une grimace terrifiee. 

- Vite ! Vite ! cria-t-il en swahili. Remontez ! 
Joseph se retourna. Derriere lui, a moins de vingt 

metres, il decouvrit la femelle rhinoceros. Elle trot
tait a l'aveuglette, guidee par l'odeur des cendres. 
Mais tout a coup, elle flaira la Land Rover et ses pas
sagers. Un bref coup d'ooil suffit a Joseph pour se 
rendre compte qu'elle etait en colere et qu'elle souf
frait. n vit la fureur de cet enorme et puissant animal 
qui avait ete traque par des hommes armes et qui 
avait ete pris dans un incendie. n vit le desespoir 
d'une mere qui avait perdu son petit. 

Elle avait la tete baissee et soufflait de gros nuages 
d'air chaud par les naseaux. Elle martelait le sol d'une 
de ses pattes avant. 

- Joseph ! Remonte ! Vite ! hurla Titus. 
Mais le rhinoceros avait deja commence a charger. 

Instinctivement, reagissant lui-meme comme un ani
mal, Joseph fit volte-face et se mit a courir. Soudain 
le monde _s'etait reduit a un seul but desespere : 
essayer de semer l'enorme creature qui se ruait sur 
lui a une vitesse terrifiante, aussi lourde et determi
nee qu'un train en marche. n n'avait pas le temps de 
regarder par-dessus son epaule, mais il savait qu'elle 
gagnait du terrain. Affole, comme une antilope pour
suivie par un lion, il se mit a zigzaguer mais il enten-
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dait les grosses pattes manreuvrer lestement derriere 
lui, epousant le moindre de ses mouvements. 

Vaguement, au ioin, le moteur de la Land Rover se 
mit a gronder, mais Joseph ne voyait plus que le sol 
devant lui, les arbres et les broussailles par-dela la 
zone que l'incendie avait brfilee. 

Le rhino etait presque sur lui. n entendait mugir le 
lourd souffle haletant de l'animal. Dans un dernier 
effort, il plongea so~ un buisson, et, sans se soucier 
des ecorchures sur ses bras et ses jambes, il se laissa 
rouler sous les branches basses aussi loin qu'il put. La 
cavalcade du rhino.~qui le chargeait resonnait a ses 
oreilles. n n' avait jamais rien entendu d' aussi terri
fiant. n etait convaincu que sa derniere heure etait 
venue. n ne pouvait plus bouger. ll tendit juste ses 
mains devant lui, comme si elles pouvaient le prote-

ger. 
- Je t'en prie ! supplia-t-il vainement. Je t'en prie, 

va-t'en! 
n etait presque nez a nez avec la femelle rhinoc& 

ros. Elle marqua un temps d'arret qui lui sembla une 
eternite, et il respira son souffle chaud, il vit ses 
naseaux gris humides palpiter. 

Et alors, contre toute attente, elle recula, secouant 
sa lourde tete armee de comes de haut en bas, d'un 
air victorieux, et traversa le champ de cendres au 

petit trot. 
Joseph resta un moment immobile, trop abasourdi r1 
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pour bouger. Puis tout se precipita. Dans un crisse
ment de freins, la Land Rover s'arreta tout pres. La 
portiere s'ouvrit brusquement et 'Iitus sortit comme 
un diable. n se rua a travers les buissons et se jeta a 
genoux a cote de Joseph en criant : 

-Non, non ! Joseph ! Mon fils ! 
Joseph essaya tant bien que mal de s'asseoir. Mais 

'Iitus le re tint doucement pour I' en empecher. 
- Attends. Laisse-moi t' examiner. Tu as peut-etre 

quelque chose de casse. 
Joseph n'avait jamais vu cette expression sur le 

visage severe de son oncle. Soudain, il eut envie de 
pleurer. 

- Qa va, oncle 'Iitus. Vraiment. Elle ne m' a pas fait 
mal. Elle s'est arreteejuste a temps. 

-Tu es sfu? Ta poitrine ? Ta tete ? Tu n'as mal nulle 
part? 

-Non. 
Joseph etait submerge de joie. Pour la deuxieme 

fois en deux jours, il avait frole la mort mais, cette 
fois-ci, il avait trouve comment s'en tirer de lui
meme. 

« Oncle Titus m'aime vraiment, pensa-t-il. n m'a 
appele fils. » 

Deux autres visages apparurent derriere celui de 
son oncle . .Afra, qui avait blemi sous le choc, et le Dr 
Ibrahim, qui pinc;ait les levres anxieusement, le 
fixaient a travers les branchages. 
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'Iitus ferma les yeux un long moment, puis il s'ecria 

gaiement : , . , 
-Tout va bien ! Elle I' a bien regarde pms elle a rea-

lise qu'elle avait trouve le grand amour. 
Joseph croisa le regard d'.Afra et sourit. Elle tous-

sota puis dit d'un air de reproche : . ,. 
- Joseph, tu m' as fait une de ces peurs! J'ro eu ~ ~

pression que mon creur allait exploser. Cette fms-c1, 

j'ai bien cru que tu e~s mort ! . 
Joseph sortit de sous le buisson en rampant, et il se 

rendit seulement compte alors qu'il etait couvert 

d' egratignures. • 
- Et fmalement, ttl es contente que je sois vivant ? 

Elle l'aida a se relever. 
- Oh, bon sang ! Si jamais tu meurs en me laissant 

toute seule, je ne te parle plus ! 
Puis sa voix changea car sa curiosite naturelle avait 

repris le dessus : 
- Alors qu' est-ce qui s' est passe ? Pourquoi elle s' est 

arretee? 
- J e ne sais pas, repondit-il d'un ton leg er. Elle a du 

changer d'avis tout simplement. Peut-etre qu'en fait, 
elle ne m'en voulait pas a moi, mais au monde en 

general. 
De retour dans la Land Rover, il s'assit entre .Afra et 

'Iitus en s'efforc;ant de controler l'etrange tremble
ment qui s' etait em pare de tout son corps. Malgre la 
chaleur deja lourde du matin, il avait froid, et c'etait 1 
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reconfortant de sentir contre lui I' epaule forte de 
Titus. 

Lafemelle rhinoceros, qui s'etait enfuie al'anivee du 
quatre-quatre, s'etait maintenant arretee de courir. Elle 
restait immobile, pres de la lisiere de la foret, rete bais
see, comme si toute vie I'avait quittee. 

- Regardez. On dirait qu' elle a abandonne tout espoir 
d~ retrou~er son petit ! Elle ne le cherche meme plus, 
dit ~~ C est trop triste ! OU est-il passe ? n ne peut pas 
avorr disparu quand meme. 

Et juste ace moment-la, comme s'il I'avait entendue 
le petit rhino fit son apparition, traversant d'un p~ 
confiant la parcelle de terre brillee pour rejoindre sa 
m~re .. n I'appela en poussant une sorte de mugissement 
qm I m fit rei ever la rete en sursaut. Tout joyeux, il eau
rut vers elle en gambadant presque. n Iui donna genti
m.ent deux petits coups du bout du museau puis il se 
glissa sous son ventre a la recherche de ses mamelles. 

Elle attendit qu'il eut fini pour se tourner vers Iui et le 
renifler partout. n courait tout autour d'elle en balan
c;ant s

1
a pAetite tete. Puis elle fit volte-face et, Ientement, 

avec a tete dressee, elle s'eloigna et disparut entre 1es 
arbres, suivie de son bebe. 

Les passagers de la Land Rover Iaisserent echapper 
un profond soupir de soulagement. Joseph, le creur 
encore plus Ieger, glissa un reil vers Omondi et il 
constata avec etonnement que ses joues etaient trem
pees. 
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Chapitre 16 

. l~IJlllf) 
SI~ J)J~f~lllliNI~ 

Le temps que la Land Rover arrive a la maison du 
gardien, Joseph avait retrouve ses esprits. 

Titus fit descendre Afra et Joseph au croisement de 
la route et du coUI'\. sentier qui menait a la maison. 

- A plus tard, les enfants. 
lls filerent droit a la cuisine. Nathan etait en train 

d'eplucher des legumes pour le dejeuner. 
- n est trop tard pour prendre un petit dejeuner ? 

demanda Afra, en penchant la tete sur le cote pour 
I'attendrir. On meurt de faim. 

Nathan pointa le menton en direction du salon. 
- C'est pret. Tout est sur la table. 
lls s'installerent devant une table bien garnie. Des 

papayes fraiches, des reufs durs, des toasts, de la 
marmelade et une thermos de the les attendaient. 

- Tu ne trouves pas que, plus on a faim, meilleur 
c'est? remarqua Afra en fourrant un enorme morceau 
de papaye dans sa bouche. 

Joseph ne prit meme pas la peine de repondre. n 
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etait trop occupe a etaler du beurre sur une epaisse 
tranche de pain. 

Quand enfin leur faim fut apaisee, ils se calerent au 
fond de leurs chaises. 

- Qu'est-ce qu'on fait maintenant? demandaAfra. 
- Je ne sais pas. On pourrait rester ici a se reposer, 

ou jouer aux cartes ou ... 
ll s'interrompit. En fait, i1 n'avait pas vraiment 

d'idee. 
Afra recula sa chaise et se leva. 
- Je sais. Si on allait au village pour essayer de voir 

Deux. 
-OK, fit Joseph en la suivant hors de la maison. 
C'etait deja le milieu de la matinee, et l'activite 

intense de l'aube s'etait calrnee. La troupe de 
babouins etait deja partie depuis longtemps chercher 
sa pitance de la journee, les gazelles avaient file sur 
leurs longues pattes elegantes vers la verte plaine qui 
bordait le lac et meme les oiseaux se taisaient. 

Afra tourna la tete vers la route. 
- Qu'est-ce que c'est que ce bruit? 
- C'est juste un camion, dit Joseph en voyant un 

enorrne vehicule descendre lourdement vers le por
tail principal. 

- n vient sfuement de l'hotel. n devait livrer du ravi
taillement, supposa Afra qui aimait que tout soit clair 
et precis. 

lls suivirent le camion du regard quand il les 
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depassa. Alors qu'il ralentissait pour prendre un 
virage, la bache q_ui pendait lachement a 1' arriere de la 
remorque se souleva. 

Afra retint sa respiration et agrippa le bras de 
Joseph. 

- Regarde ! Chege est cache a l'interieur ! 
Joseph, qui avait aussi vu Chege, fon<;ait deja der

riere le carnion. 
- Stop ! hurlait-il g.~ toutes ses forces. Stop ! 
- Joseph ! Qa ne va pas ? cria Afra qui le suivait en 

courant. n est arrne. 
Avec le bruit du ll1oteur, le conducteur du carnion 

n'avait pas entendu Joseph crier, mais Chege oui. n 
leva un coin de la bache et glissa un ceil dehors avec 
precaution. En decouvrant Afra et Joseph, il parut 
fou furieux. Jusque-la, il etait allonge sur des ballots 
de tinge sale, mais ils le virent s'agenouiller et cher
cher quelque chose a tatons sur le plancher du 
carnion. 

- Joseph, reviens ! criait Afra. n va tirer ! 
Chege avait leve son fusil a son epaule. ll le pointait 

sur Joseph, mais le carnion tanguait tenement sur la 
route cahoteuse que Chege ne pouvait pas viser. n 
sembla hesiter un moment puis passa soudain une 
jambe par-dessus le hayon du carnion et sauta sur la 
route, son arrne toujours a la main. 

Joseph et Afra avaient quitte le bord de la route des 
qu'ils avaient aper<;u le fusil, mais Chege etait si I 
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rapide qu'il etait deja presque sur eux, la rnitraillette 
a la main et la fureur rneurtriere dans les yeux. 

Dans un derapage controle, ils firent volte-face et 
se rnirent a courir dans I' autre sens. Joseph n'arrivait 
pas a reflechir. Son cerveau etait cornrne engourdi. Ds 
etaient trop loin de la rnaison du gardien pour s'y 
refugier. Chege les aurait rattrapes bien avant. Ins
tinctivernent, il se dirigea vers l'abri le plus proche, 
une grande construction en epaisses planches de bois 
de deux metres de haut. Le borna de Furio. 

En l'atteignant, il plongea derriere, avec Afra juste 
derriere lui. lls sentaient la presence de Chege qui les 
talonnait et filerent a l'autre bout de l'enclos.lls s'ar
reterent, haletants, au coin du borna Maintenant 
qu'ils n'entendaient plus leur poursuivant, ils ne 
savaient plus quoi faire. 

C'etait sur ce cote de l'enclos que se trouvait l'etroit 
couloir d'acces, bien renforce, par lequelles rhinoce
ros devaient passer pour sortir de leur grand borna. 
Joseph hesitait. Ou etait passe Chege ? Pourquoi ne 
les avait-il pas suivis ? Peut-etre qu'il n'etait pas si 
pres d'eux finalernent. Peut-etre qu'il ne les avait pas 
vus tournar derriere le borna et qu'il avait fonce droit 
vers la rnaison. 

- Ou est-il ? Ou est-il parti ? rnurrnurait Afra, pani
quee. 

Joseph secoua la tete et posa un doigt sur ses 
levres, puis il s'approcha avec precaution de I' entree 
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du couloir d'acces de l'enclos et glissa un reil de 

l'autre cote. 
n se retrouva nez a nez avec Chege. . 
Avec un grondernent de fureur, l'hornrne bondit 

pointant son fusil sur Joseph, le .doigt sur la detente. 
_ Enfin, je te tiens, souffla-t-il dans un m~ure 

encore plus men~ant que ses habituels ruglsse
rnents. Tu as ruine tous rnes plans. Mais maintenant 

tu vas me le payer. 
Joseph et Afra s~Afigerent sur place. Joseph ne 

pouvait pas bouger. n ne pouvait meme pas penser. 
n entendit Afra de'(larer d'une voix calme : 

- Si vous nous tirez dessus, Nathan entendra le 
coup de feu. Les rangers du poste de garde aussi. lls 
arriveront en courant. Vous n'aurez aucune chance 

de vous enfuir. . ,. , . 
Le regard de Chege vacilla et Joseph ':"t qu il hesl-

tait, qu'il ne savait pas quoi faire. n se~tit un peu. de 
courage lui revenir et il put reflechir plus clarre-

ment. . . , 
Chege reflechissait egalement. ~ ~~ru~t mte~e

rnent le mur en bois du borna qm s elevrut demere 

Joseph et Afra. ,.. 
- Montez la-haut, gronda-t-il en pointant la cloture 

avec son fusil. Sur la barre transversale~ . 
- Ecoutez, fit Joseph. S'il vous plrut, monsieur 

Chege.. . , . ,. . 
En pronon~ant son nom, il realisa qu il avrut corn- 'I 

~ 
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mis une erreur. Cela parut l'enerver encore plus. Son 
doigt se resserra sur la detente. 

- J'ai dit : montez la-haut ! hurla-t-il en oubliant 
toute prudence. 

Comme si ~a lui etait egal d'etre capture ou pas 
desormais. ll voulait se venger de Joseph et d'Afra, 
c'etait tout ce qui comptait. 

Afra s'etait deja hissee sur la barre transversale. Le 
haut du mur du boma lui arrivait a la taille desormais. 

- Je crois que tu devrais faire ce qu'il te dit, Joseph, 
lui conseilla-t-elle. J'ai !'impression qu'il est serieux. 

A contrecreur, Joseph grimpa a cote d'elle. ll ne 
supportait pas d'etre coince la-haut, sans pouvoir 
remuer ni fuir. Chege levait les yeux vers eux, savou
rant sa toute-puissance. n agitait le fusil dans leur 
direction, en jouant avec la detente. Dans son dos, en 
bas, dans l'enclos, Joseph entendait Furio bouger, 
souffler dans la poussiere. 

Joseph ruisselait de sueur mais il s'effor~a de 
detourner son regard fascine de Chege pour le fixer 
au loin, derriere lui, comme s 'il avait vu quelqu'un 
arriveL · 

- He ... ·he, voila oncle Titus ! annon~a-t-il en 
essayant de paraitre le plus convaincant possible, 
malgre l'angoisse qui lui serrait la gorge. 

C'etait encore une erreur. Chege paniqua et devint 
fou furieux. 

- Je vais vous tuer ! Je vais vous tuer ! hurla-t-il. 
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Et il pressa la detente. 
Rien ne se prod~it. La detente cliqueta sans aucun 

effet. 
Joseph tremblait de tous ses membres, mais en ras

semblant ses dernieres forces, il cria : 
- Afra, saute ! On y va ! 
Mais avant qu'ils aient pu faire un geste, Chege, 

grondant comme un rhinoceros enrage, se jeta sur le 
mur du boma et sa~~ entre eux sur la barre trans
versale. Joseph sentit sa main se refenner sur son 
poignet comme un etau et vit qu'il avait passe I' autre 
bras autour de la tajlle d'Afra. 

« n va nous jeter dans le boma ! pensa-t-il, incre
dule. Et Furio va nous pietiner a mort ! » 

Le grand rhinoceros etait de plus en plus agite. n 
allait et venait. Son souffle lourd se changeait en gro
gnements irrites. D'une poigne d'acier, Chege pous
sait Joseph en arriere pour essayer de le faire bascu
ler par-dessus lemur du boma. Joseph s'effor~ait de 
resister autant qu'il pouvait. Maintenant, la cloture 
tremblait sous les premiers coups de tete de Furio. 

Joseph faiblissait, il sentait ses muscles flechir sous 
tant de pression. Dans un effort desespere, il tenta de 
se degager de l'emprise de Chege, mais l'homme etait 
bien trop fort pour lui. Et soudain, juste au moment 
ou il pensait qu'il allait tomber, Chege laissa echapper 
un cri de douleur surpris et relacha son etreinte. n se 
plia en deux, penche par-dessus lemur de l'enclos, / 
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une main sur les yeux. Afra n'en revenait pas. Elle n'au
rait jamais ern que le coup qu' elle lui avait envoye dans 
la figure serait si efficace. Elle s'appretait a lui en don
ner un autre. 

Joseph profita de !'occasion. n serra le poing et 
frappa n decocha un beau crochet dans le menton de 
Chege mais, dans son elan, il faillit glisser de son per
choir. Alors qu'il s'effor~t de reprendre son equilibre, 
il vit son adversaire vaciller et tomber a la renverse, 
droit dans I' enclos de Furio. 

Afra et Joseph se devisagerent, petrifies d'horreur. 
Chege etait un voleur, un braconnier, un meurtrier en 
puissance, mais ils n'avaient quand meme pas eu !'in
tention de le tuer. 

lls se tournerent pour regarder dans le boma Chege 
etait tombe sur I' epaule, mais aussitOt il se remit tant 
bien que mal sur pied, et, soutenant son bras droit avec 
sa main gauche, comme s'il etait casse, il se retrancha 
aussi loin que possible du rhinoceros, a I' autre bout de 
I' enclos. Furio, que cet incident avait alarme, essayait 
de reperer l'intrus au flair, tout en scrutant les alentours 
de ses yeux myopes. 

Soudain,·son regard se figea ll avait trouve Chege. n 
baissa son enorme tete et se mit a marteler le sol de ses 
pattes massives, puis, avec un grondement qui gl~ le 
sang de Joseph, il chargea 

Chege I' esquiva juste a temps et, I' espace d'un ins
tant, on aurait pu croire que le rhinoceros allait empa-
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ler sa come dans la cloture. Mais au demier moment, il 
bifurqua, derapant dans la poussiere, et fon<;a de nou

veau droit sur Chege. 
- n faut qu' on !'aide ! s' ecria Afra n faut qu' on le sorte 

de la! 
- Mais comment ? n risque d'en profiter pour nous 

faire tomber a l'interieur avec lui. 
Joseph balaya l'enclos des yeux, cherchant une solu

tion. Son regard s'arreta sur la porte qui separait le cou
loir couvert de I' encibs. C' etait un epais panneau de 
bois qui coulissait entre deux poteaux scelles au sol. 

-Tu vas m' aider 4:ouvrir cette porte ! cria-t-il a Afra 
en commen<;ant a a~ancer le long des barres transver
sales pour gagner I' entree du tunnel. 

Afra suivit son regard, comprit ce qu'il avait en tete 
et sans un mot, elle sauta de la poutre et fit le tour du 
b~ma en courant pour se retrouver de I' autre cote de la 
porte coulissante. Comme <;a, ils pourraient essayer de 

la soulever, chacun d'un cote. 
Affole et essouffle, Chege haletait ll etait en train de 

s' epuiser mais il arrivait encore a esquiver juste a temps 
les coups de come du rhinoceros. 

Joseph ne perdait pas de temps a le regarder. n etait 
arrive au-dessus de la porte pour essay er de la soul ever 
de la-haut. C' etait un enorme panneau de bois, affreu

sement lourd. 
- Afra, oil es-tu? Viens m' aider! murmurait-il entre 

ses dents serrees. 1 
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ll tirait de toutes ses forces sur la corde qui devait 
actionner la porte par un systeme de poulie. 

n entendit un bruit metallique qui venait du bout du 
couloir couvert et, une minute apres, Afra apparut face 
a lui, sur la poutre, de I' autre cote de I' entree. 

- Allez, tire ! Tire ! lui cria Joseph. 
ll sentit qu'elle l'aidait. La porte s'ebranla Et se 

debloqua ! A eux deux, ils purent facilement la faire 
coulisser vers le haut. 

Joseph se retourna pour regarder dans le boma 
Furio avait coince Chege qui reculait vers le mur du 
fond, les yeux ecarquilles d'horreur. 

On aurait dit que le rhinoceros rassemblait ses 
forces pour l'assaut final. 

- Chege ! La porte est ouverte ! cria Afra 
Chege leva la tete et Joseph vit en un quart de 

seconde son visage passer de la stupefaction a 1' espoir. 
Puis, aussi vif qu'un serpent, il fila en zigzag et traversa 
le boma, avant que Furio ait eu le temps de reagir. 

En passant la porte, Chege cogna son bras casse 
dans le poteau et etouffa un cri de douleur. n sortit du 
boma et penetra dans le long couloir couvert. 

-On lache la porte, vite ! ordonna Joseph. 
Furio s'etait retourne et il fonc;ait a travers l'enclos a 

la poursuite de Chege. Joseph eut un instant de 
panique : il avait !'impression que la porte etait coin
cee ! Mais quand, avec Afra, ils relacherent les cordes 

' le panneau s'abattit juste sous le nez de Furio. 
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IJenorme rhinoceros eut du mal a s'arreter, brusque
ment coupe dans son elan. Puis il fit volte-face et se 
mit a arpenter son ooma en grognant rageusement, a la 
recherche de sa proie. 

Soudain, Joseph realisa avec horreur qu'il avait 
oublie un detail. 

- Afra ! Le couloir ! n est ouvert a !'autre bout ! 
Chege va s'enfuir ! 

Afra lui adressa un sourire malicieux. 
- Non, pas moyen . .,e l'ai ferme en faisant le tour 

pour venir t'aider. On le tient ! On l'a attrape, ii est fait 
comme un rat ! ~~~ 

Plus tard, bien plus tard, alors que les vives couleurs 
de la mi-journee se fondaient deja dans la douce 
lumiere de la fin d'apres-midi, Joseph, Afra et Titus 
revinrent se pencher au-dessus du boma Chege avait 
depuis longtemps ete extirpe du tunnel par un Omondi 
furieux flanque de deux rangers. Et ils s'etaient ' ,. 
empresses de lui passer les menottes pour qu ii 
rejoigne ses complices au poste de police. 

Joseph baissa les yeux vers le rhinoceros. n decou
vrit avec surprise que l'imposant animal avait retrouve 
son calme. n etait paisible maintenant, occupe a gri
gnoter delicatement les feuilles qu'Omondi lui avait 
lancees. 

- Pourquoi il secoue la tete comme c;a ? demanda 
AJTa. 1 
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- Parce qu'il mange une plante amere, expliqua Titus. 
- n a l'air d'aimer ~ pourtant, constata. Joseph. 

Regardez-le. 

Joseph se sentait perdu et completement retourne. n 
n·~~t jamais imagine qu'autant de choses pourraient 
lm amver en l'espace de quarante-huit heures seule
ment! 

. - Que vont devenir Chege et les deux autres, oncle 
Titus? s'enquit-il. 

- Ds vont all er en prison. C' est tout ce qu'ils meritent. 
Les complices de Chege n'etaient que deux petits 
voyous de Nairobi. Ds n'auraient jamais pu monter un 
tel plan tout seuls. Mais Chege, lui, etait en territoire 
c~nn~ ~ Service de protection de la faune du Kenya 
lm faiSait confiance et il nous a trahis, nous et les ani
maux. A mon avis, il va etre emprisonne pas mal de 
temps. 

. Titus se tut et ils continuerent a regarder Furio en 
s~en;e. !-:e rhinoceros avait fini de manger et il se grat
~t 1 amere du jarret gauche avec la patte droite, d'un 
arr absent. 

- D est. si calme maintenant, remarqua Afra C'est 
co~e s'il .a:ait passe toute sa rage sur Chege. Qa n'a 
meme pas 1 arr de le rendre nerveux qu'on soit Ia, a par
ler. 

- Oh, ne t'y trompe pas, repliqua Titus. n est encore 
plein d'energie, de feu ! Si tu t'approches trop, tu com
prendras vite. 
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Afra frissonna. 
- Ouh la ! Je ne m'y risquerais pas. 
Titus se tourna vers son neveu. 
- Tu es bien silencieux. Tu as avale ta langue ? 
Joseph secoua la tete. n avait envie d'expliquer a 

son oncle ce qu'il ressentait - que pendant ces deux 
jours, il avait cru son heure venue plusieurs fois ; 
qu'un coup, il s'etait senti faible et terrifie, puis 
ensuite plein de courage et sfu de lui ; et qu'il avait 
repense a son pere.-,Jl avait envie de dire a Titus 
comme c;a lui avait fait chaud au creur, comme c;a 
l'avait remis d'aplomb quand, la-haut, sur la falaise, il 
l'avait appele « morl}:fils » . 

Mais au lieu de cela, il grommela : 
- Je ne reussirai jamais mon epreuve de sciences. 

Je n'y comprendrai jamais rien. 
Titus eclata de rire, surprenant Furio qui s'agita 

nerveusement. Alors ils descendirent tousles trois de 
la cloture de son boma pour le laisser tranquille, et ils 
reprirent le chemin de la maison du gardien. 

- Joseph, tu en as appris plus sur la science ces 
deux derniers jours que tun' en avais appris jusque-la, 
lui assura son oncle. Tu te rappelles ce que t'a expli
que le Dr Ibrahim a propos du bon dosage des fle
chettes tranquillisantes? Et ce qu'Omondi t'a raconte 
sur les besoins des rhinoceros en phosphore, calcium 
et autres mineraux? C'est de la chimie, non? 

-Tu crois? Mais c'etait interessant! 
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ll fr?n<;a les sourcils, perplexe. Ce serait genial s'il 
pouvrut comprendre a quoi servaient les sciences. Si 
t~utes ces forrnules correspondaient a des choses 
re:ne~, ~o~e pour les rhinoceros, par exemple. Qa 
lw plrurrut vrrurnent s'il pouvait voir a quoi tous ces cal
culs etaie~t u~es, comme pour les panneaux solaires. 
Qa pourrrut meme devenir arnusant .. . 

- Hello ! fit une voix joyeuse dans leur dos. 
lls se retournerent d'un seul mouvement. 
- Deux ! s'exclarnerent Joseph et Afra en chreur. 

Comment <;a va ? 
Deux bomba le torse. 
- Je suis en pleine forme. Braconniers rhin , eo 

1 
A , oceros, 

, ~ps ~ur a tete · · · · je suis tellement costaud que je 
resiSte a tout ! 

n s'~terrompit, sourit et se frotta le crane. 
- He! ~ai.s o~ m' a dit comment vous aviez attrape 

Chege. B1en JOue ! DrOlement fute ! 
Titus ecarquillait les yeux de surprise. 
- Mais ... comment as-tu reussi a entrer de nouveau 

dans le pare ? n n'y a pas d'autre passage sous la clO
~e dont tu ne nous aurais pas rnis au courant j'es-· 
pere? ' 

Deux reprit ~ air plus modeste pour lui repondre. 
- Non, monsieur. Les rangers ont deja rebouche I' en

tree secrete. Mais ceux qui gardent le portail ont 
enten~u parler de moi. lls m' ont dit : « Ah ah ! C' est toi 
le garnm super malin qui attrape les braconniers ? » ... 
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n regonflait a nouveau la poitrine. 
- ... .Alors ils m'ont laisse entrer. Moi et roes amis. 
Et comme s'ils attendaient le signal pour entrer en 

scene, trois autres gar<;ons les rejoignirent. 
- Je vous presente Eliezer, fit Deux en tirant l'un 

d'eux par le bras. C'est lui le specialiste des voitures. 
- C'est ce que j'ai cru comprendre .. . 
Titus lui serra la main respectueusement. 
- . . . Peut-€tre que, quand tu seras plus grand, tu 

pourras travailler pour. la reserve en t' occupant des 
vehicules du SPFK Sinon, tu pourrais bien etre tente 
de mettre ton talent au service de causes moins 

~ : 
nobles. } 

Eliezer parut choque. 
- Moi, voler ? Pas question, je n' airne pas les 

voleurs ni les criminels. 
Titus lui donna un petit coup dans l' epaule et se 

tourna vers les deux autres gar<;ons. 
- Je plaisantais ! Bon, et vous deux, qui etes-vous? 
-Daniel et Caleb, repondit Deux. C'est eux qui se 

sont caches dans la voiture. lls ont pris le braconnier 
par surprise. 

- Vous etes de vrais champions, les gars, fit Titus 
d'une voix admirative. Qu'est-ce que vous voulez faire 
lorsque vous aurez fini vos etudes ? Entrer dans la 
police ? Dans les commandos ? Faire des shows de 
cascadeurs a la tele ? 

Daniel secoua la tete. 
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- Non, on veut devenir footballeurs. 
- Onjouera dans l'equipe nationale du Kenya et on 

gagnera la Coupe du monde, affirrna Caleb tres 
serieusement. C'est pour ~a qu'on est venus voir 
Joseph, pour lui demander s'il veut jouer avec nous. 
Et vous aussi, monsieur, si vous voulez. 

Afra fron~a les sourcils. 
- Ah, je vois. Alors c'est tmijours la meme histoire? 

Joseph et oncle Titus peuvent jouer, mais pas moi. 
Les trois gar~ons etaient perplexes. 
- C'est qu'on n'a pas l'habitude de jouer avec des 

filles, expliqua Eliezer. Dans notre village, elles ne 
jouent pas au foot. 

- Eh bien moi, oui, repliqua Afra. Et je joue bien en 
plus! 

- C'est vrai, approuva Joseph. Elle joue bien. 
Deux sourit a Afra. 
- OK, pour cette fois. Tu fais un essai et on verra ce 

que tu vaux pour les prochains matches. 
- J'ai bien peur qu'il n'y ait pas de prochain match, 

intervint Titus. N ous partons demain matin. 
Deux eut I' air tout de~u. 
- Vous repartez deja ? 
- ll faut qu'on rentre a Nairobi. J'ai plein de travail 

qui m' attend la-bas, dit Titus. 
Bizarrement, Joseph aussi se sentait presque 

presse de rentrer. 
- Oui, moi aussi, j'ai du boulot, ajouta-t-il. 
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Chapitre 17 

tll~ll(~J, Iiltii~IJ ! 

Sous la voute tie feuillage des arbres, Joseph 
remonta l'allee qui menait a la maison du professeur 
Tovey. Son sac a dQS plein de livres lui pesait et il avait 

~ 

hate de le poser. 
n entra par la porte de la cuisine ou sa mere, Sarah, 

la gouvernante du professeur Tovey, repassait l'uni
forrne d'ecole d'Afra. Elle leva vers lui un regard 
anxieux. 

-Comment ~a s'est passe aujourd'hui? 
- Bien, Mama. 
Joseph fut soulage de pouvoir poser son sac par 

terre. n tourna la tete pour verifier que les bretelles 
n'avaient pas sali les epaules de sa chemise. n etait tel
lement fier de son nouvel uniforrne qu'il n'aurait pas 
supporte que la moindre petite tache vienne l'ablrner. 

- Tu comprends bien ce que disent les professeurs ? 
Tu as de bonnes notes ? 

-Mama, je n'ai pas encore eu de notes. D n'y a eu que 
trois jours de cours depuis la rentree ! 
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Joseph lui sourit Depuis qu'il avait repasse son 
examen deux mois auparavant et qu'il avait obtenu 
une bourse pour entrer dans ce nouveau lycee, il 
avait gagne une nouvelle confiance en lui. n allait 
reussir, il en etait sfu. n allait travailler, etudier, et 
apprendre tout ce qu'il pourrait. Et c;a lui plaisait. 

Sarah posa son fer a repasser et s' approcha de I' eta
gere pres de la fenetre ou elle rangeait sa torche et la 
collection de cartes postales qu'Afra lui avait 
envoyees au fil des annees. 

- ll y a une lettre pour toi. C'est une ecriture que je 
ne connais pas. 

Elle la retourna dans ses mains, regarda son fils 
d'un air curieux et la lui tendit Puis elle eclata de rire. 

-Voila qu'il rec;oit des lettres, maintenant. Comme 
unhomme! 

Joseph dechira l'enveloppe. C'etait Deux qui lui 
ecrivait. 

Cherami, 
Je vais bien et je t'envoie d'amicales salutations 

de la part d'Eliezer, Caleb et Daniel. 
Je t'eciis pour te donner des nouveUes de notre 

gros ami a comes. ll est sorti de son boma car 
desormais il sait reconnaitre les plantes bonnes a 
manger. ll est en parfaite sante. ll s 'est battu deux 
jois avec d'autres rhinoceros mates. Je n 'ai pas pu 
assister aux combats car notre acces secret au pare 
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'tefierme mais les rangers m'ont raconte. Furio 
ae ' ''ble 'L ' t bien debrouiUe et il n'a pas ete sse. es 
ses Mi · 
autres rhinos n 'ont pas eu trop mal non p~us. ~~n-
tenant Furio a delimite son territoire et ~l est b~en. 
La semaine derniere, Omondi l'a vu avec une 
jemeUe, la notre, celle qu'on a sauve~. ~ 

Cher Joseph, n'oublie pas ton am~ Deux-tetes. Je 
serais tres content d'avoir de tes nouveUes. Afra et 
toi vous etes de bons copains. 

Grace a vous, US ... autres m'appeUent Deux. C'est 
un chouette nom. n me plait. 

Revenez nous rf.Yldre visi te a Nakuru. Nous vous 
~ 

attendons !! ! 
A bientot. 
Deux. 

Sarah etait sortie de la cuisine avec le panier a linge 
sous le bras pour aller chercher ce qui etait sec~ sur 
l'etendoir, dehors. Joseph s'apyrocha de .1~ fe~etre. 
Mais il ne voyait pas la cage ou Stumpy, 1 me d Afra, 
passait la nuit, ni !'hibiscus rouge eclatant, ou le carre 
de potager de sa mere. n etait reparti a~ akuru, recr~ 
queville sous un buisson, Ievant ses mams devant ~m, 
comme unique protection contre le mastodonte dos, 
de come et de cuir qui essayait furieusement de le 

debusquer. . 
Pourquoi, juste au moment ou il etait a s~ merci, la 

femelle rhinoceros avait-elle recule ? Peut-etre parce 
1 
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qu'elle avait vu que Joseph etait sans defense, qu'il ne 
representait pas une menace pour elle ? Peut-etre 
parce qu'elle avait entendu la Land Rover qui fon~ait 
sur elle par-derriere et que ~a l'avait effrayee ? Ou 
bien parce qu'apres tout elle n'etait pas vraiment en 
colere apres Joseph? C'etait sans doute une colere 
plus generale, un trop-plein d'agression et d'hostilite, 
ajoute a l'angoisse pour son petit, qui faisait qu'elle se 
mefiait des humains et qu'elle en avait peur. 

ll realisa qu'il etait un peu ridicule. Comment espe
rait-il demeler les sentiments d'un rhinoceros ? 
C'etait une femelle rhinoceros. Lui, un humain. Com
ment pouvait-il deviner ce qu'elle eprouvait ? Elle 
vivait dans un monde parallele, different du sien, et 
plein de mysteres. 

ll entendit des pas dans l'allee et Afra entra dans la 
cuisine. Elle lan~a son cartable dans un coin. 

- Ou est passee Sarah ? J' ai faim. 
- Elle est en train de rentrer le linge propre. 
Afra ouvrit le frigo et se servit un verre de Iait. 
- Oh ? Elle est dehors ? Alors le vieil homme l'a 

peut-etr~ trouvee. 
-Qui ~a? 
- Je ne sais pas. ll y avait un vieux bonhomme pres 

du portail. Avec une couverture sur les epaules. A 
mon avis, il arrive de la campagne. 

Joseph fron~a les sourcils. n tendit le cou par la 
fenetre. Sarah etait pres du fil a secher le linge, avec 
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son panier a demi plein aux pieds. Et face a elle se 
tenait son grand-pere ! 

Joseph se rua hors de la cuisine en poussant un cri de 

joie: 
- Grand-pere ! 
Kimeu se tourna vers lui. Un sourire eclaira son 

visage. 
Soudain, Joseph se sentit un peu embarrasse. C'etai~ 

bizarre de voir son grand-pere ici, a Nairobi. ll hn 
paraissait plus vieux et plus petit, comme si la ville le 
racomissait. n avait l'air etonnamment fragile, aussi. 
Joseph se sentait . soudain le devoir de le proteger. 
C'etait liD sentim~nt troublant. Jusque-la, c'etait tou
jours lui qui recherchait la protection de son grand
pere. Et c' etait comme si les roles s' etaient inverses. 

-Tu vas bien ? Et Mwende, ~ va ? demanda-t-il, ne 

sachant pas quoi dire. 
- Elle va bien. 
La voix grave de Kimeu em ut Joseph. 
- Tu es fatigue. Viens a l'interieur te reposer, dit-il en 

essayant de prendre le bras de son grand-pere. 
Le vieil homme l'ecarta doucement. 
-Non, attends. D'abord, j'ai quelque chose pour toi. 
n se rendit au portail en boitillant et inspecta les alen-

tours d'llll air surpris. On avait mange les fleurs bleues 
qui omaient la cloture des Tovey, mais celui qui etait 
responsable de ce forfait avait disparu. 

Alors Joseph entendit liD cri venant de la maison, 1 
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puis des eclats de rire. Afra smiit en courant par la 
porte de devant. 

- . Joseph ! Devine quoi ? n Y a une chevre dans la 
mru~~n. Elle,est adorable, avec ses bouclettes brunes. 
Je I ru trouvee en train de grignoter des papiers dans 
le bureau de Prof ! 

Un sourire incredule apparut sur les levres de 
Joseph. n se tourna vers Kimeu. 

- C'est ma chevre? 
Son grand-pere hocha la tete. 
- Oui, c'est ta chevre. C'est le cadeau que re~oit un 

gar~on quand il devient un homme. 
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